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Station 1 : Sosso

 

 

Les éléments de la biographie de Staline qui vont être exposés ici sont parfois approximatifs et sujet à controverse en raison de la volonté du concerné à falsifier certains aspects de ses origines et de son enfance. Staline, de son vrai nom Joseph Vissarionovitch Djougachvili, est né à Gori (Géorgie) le 18 décembre 1878, officiellement le 21 décembre 1879 (plusieurs raisons contradictoires sont invoquées par les historiens pour expliquer les motivations de Staline à changer sa date de naissance). Son père, Vissarion, était un paysan, alcoolique, exerçant aussi le métier de cordonnier et devenu par la suite ouvrier dans une usine de chaussures. Il décède, laissant un fils unique, les trois autres enfants n’ayant pas vécu jusqu’à la naissance. Sa mère, Ekaterina Gavrilovna Gueladze, était analphabète et couturière. Jusqu’à sa mort, elle demeurera une fervente orthodoxe, regrettant que son fils ne soit pas devenu prêtre. Staline, appelé Sosso comme le veut la tradition géorgienne, grandira parmi les paysans géorgiens et tatares de Gori jusqu’à l’âge de quatorze ans, avant d’entrer au séminaire de Tiflis. Ses lectures comme son instruction scolaire lui ont donné une culture élémentaire dont les traces sont invisibles dans ses écrits et ses discours ; à l’exception d’un russe souvent incorrect, imprégné d’un fort accent du Caucase. Assidu au séminaire jusqu’à l’âge de vingt ans, le jeune Staline commence à ne plus supporter l’autorité et le diktat religieux qui lui sont imposés. Il se fait alors expulser en mai 1899 et commence alors sa carrière de révolutionnaire, comme nous le verrons par la suite. 

 

 

 

 

 


Station 2 : Les épouses de Staline

 

 

Dans sa vie privée, le Staline devenu adulte connaîtra un certain succès auprès des femmes. Mais à l’image de sa carrière politique, les relations avec celles-ci s’inscrivent dans la douleur et s’achèvent bien souvent dans des conditions funestes. Il se marie une première fois en 1904 avec Ekaterina Svanidze (1880-1907), dite « Kato », et en 1906 avec une cérémonie religieuse à laquelle l’épouse tenait. Elle décèdera un an plus tard à Bakou (Azerbaïdjan), emportée par le typhus. Très affecté par cette perte, Staline affirmera selon certaines sources que Kato était la seule à pouvoir adoucir son cœur et que tout sentiment chaleureux qu’il possédait à l’égard du peuple disparut avec elle. Cela ne l’empêchera pas, quelques années plus tard, de faire arrêter et exécuter sa belle-famille lors des grandes purges (1941). De cette union naquit un fils, Iakov Djougachvili (1907-1943) avec lequel Staline ne s’entendra jamais et disant de lui : « il ne sait même pas tirer droit ». Les raisons de la mort de Iakov sont aujourd’hui encore très obscures. Néanmoins, Staline se remit rapidement du décès de sa première femme, multipliant les conquêtes. Lorsque les bolcheviks prennent le pouvoir en 1917, il rentre de Sibérie et rencontre la fille d’un couple d’amis, Nadia Alliluyev (1901-1932), qu’il épouse en 1919. Deux enfants naîtront de cette union : Vassili (1921-1962) et Svetlana (1926-2011). Fervente bolchevique, Nadia sombra très vite après la naissance de son premier fils dans une dépression. Véritable bourreau de travail, quand il n’était pas en goguette avec ses courtisans, Staline brillait par son absence du foyer conjugal. Un soir de fête où elle apprend une nouvelle infidélité de son époux, Nadia se suicide au moyen d’une balle de pistolet tirée dans le cœur. Elle laissa une lettre expliquant les motivations de son geste, à la fois personnelles et politiques, et imputant la responsabilité à son mari. C’est enfin en compagnie de sa gouvernante depuis les années 1930, Valentina Istomina, que Staline partagera ses dernières années. Réputée pour sa neutralité, son abnégation, elle suivait l’homme dans tous ses déplacements et aiguisait sa méfiance à l’égard des courtisans. Staline était rassuré auprès de cette femme à peine lettrée, sans la moindre ambition et ne s’occupant guère de politique. Une affectueuse Baba en somme, qui sert à tous les repas un Staline de plus en plus affaibli. Lui se targuait devant certains de ses proches collaborateurs de sa dévotion, leur ouvrant les placards afin qu’ils constatent par eux-mêmes comme le linge était impeccable et rigoureusement plié. Une figure de parfaite servante au service de l’un des plus grands bourreaux du xxe siècle. 
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